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locuteur n'accorda pas la muoindre attention et sortit ci se
disant tout bas :

' 310 cher G.onltranI.
-Le baron de Strény, au moment d'épouser Mie de

Kéroual, vient déjeuner dans mou auberge avec M. Léon Ran. 1 ai besoin de cau1e aveu vous longuement

dal ! et M. Léon Randal est une dame Qu'est-ce que tout 1 Je vous prie donc de m'accorder une entrevue, quelque

cela signifie ? I dérang-emlleut que cL. :uisse apporter dans l'existcnee si calme,
si régulière qpîue Ç- li menez ici.

XXI.- Visite à Rini/kr. " Je pense vous être agréable eu n'iîiaîstanit point pour obte-
iir cette entrevue au cbhteau de Mme la comtesse de Kérouitl.

Retournons de queliues heures ci arrière et rejoignons Sachez-moi i-é de cette discrétion, mou cher Gontran.

Gontran de Strény, la veille de ce jour, au moment où, soi Combien d'autres, à mna place, n'agiraient point avec cette déli-

fusil en bandoulière et suivi de deux chiens dari-t, il arrivait catesse chevaleresque et cette discrétion presîque ridicule.

à la grille du pare de Rocletaille, après avoir passé la journée " Que voulez-vous ? je suis une nature exceptionnelle, et,
presq1ue entière â la chasse, non sans résultat, car les mailles Colmiîe je ne sais pas encore si je vous apporte la paix ou la

du filet de sa carnassière laissaienît voir la fourrure tachée de guierre, j'évile avec soin le scandale et je sauvegarde (jusqu'à

s:mIg d'un beau lièvre, et la plume le trois ou quatre perdreaux. nouvel ordre) la situation. C'est de la vôtre (lue je parle, bien

<ontran tira de sa poche un passe-partout avec lequel il entendu.

ouvrit la grille." Done, je vous attendý à déjeuner, demain, au village de
Rixviller, à lauberge du Clavrenillirgent.

A peine avait-il fait cinquante pas dans l'avenue, qu'il vit L
surgir~~~~~~~ ~ ~ ~ ~ ~ "nfc cliltfgr rtsled éôePcad1- La cuiýinte, je vous le promets, ne vous semblera pointsurgir en face de lui la i'eure groteu de Jérôime Pichard,

.es 1  u iiiirieure à celle (le certains petits soulers lins au Café angliis,ployant sa longue échine jusqj'à terre et se colbndant e salu. loîît voi, avez di conserver u agréable souvenir... si vous
tations ridicules.

ivez, conue moi, lta mémoire du cœur.
-Qu'est-ce <jue(, vouts une voule,, J-'rônle ? Iui demanida t-il 1 NuSNous nous mettrons à table àl midi précis.
-Une lettre pour M. le baron. Que diable en ai-je done " Soyez exact, je vous en prie; l'inexactitude nie fIit mal

fait ? Je ne la trouve plus. Ah ! je m ouviers, elle est dans aux nerfs, et, quail mes nerfs sont crispés, je mots assez volon-
la coilff dc mon chapeau. tiers les pieds lans les plats. Ce n'etA pas poun- ceux du déjeu-

-Pourquoi cette lettre ne m'a-t-elle pas été donnée ce matin uer (ue je lis cela.

avant mion départ. A bon entendeur, salut

"lVous demtaniîderez votre anni Léî /iiî diî, jeune étudiant
l: ipoa tc arcat à iio -iîîêiiic u mosie ur le été, etoe. en droit arrivé le Pari- depuis deux jours, et installé dans la

par la poste ; c'est à moilmême qu'elle ai été confiée.

chemire qu ne.

.- Par un petit jeuie homme tCrs.nginon. ('et te b-tiru n'avait pas de signatur'.

- Un petit jeune honiue ? répéta Gontran. 1 Ioi-que Gontran leut déchiffrée nsqu'à la dcriière ligne,

-Oui, mmoi:.iur le baro, himbil de velours et qui certaine- Ce lii lie fut pas une mince besogIe, car elle était écrite en

mient u'est pas dit pays, car c'est la première fois que je le pattes lie mollihe isensées il la froiss a enitre sos mains avec

voyais ; il a bien reconmmandé qIle i remette la lettre à mon. un ge,te de colère ci s'écriant

sieur le baron lui-même et quad il n'y aurait là persomine abso- -OlyIe Silas ! AhI i le vicomte avait raison. il ne devinait

e t ; il venit de l ix villr Iique trop juste ! Mais comment cette créature a-t elle pui décou-

E hbien ewitte e R icl dmmîîîîm vrir mes traces? Amour maudit seras-ti donîc pour moi sen-
-Ehl bien !cette lettre, doimn Zzl done.

blable à la elaine da bane! Prends garde, Olyipe ! Si tu te
-La voici et fespère que monsieur le biron mlne rnldra la obstacle sur mi e sil ut te briser p- passer,

ju stice q u e je mie su is :tc iiittu1 me n co n sc ien c e d e m a co i fis. o c e in et Ir s .

sicon, car voici plus de deux heures quiee iittenils .ici afin Après q1 uies secondes de silece et de réflexion, M. de

d'être plus sûr que personiie ne s'apercevra de rien. Stirq ajouta :

Gontran jeta les yeux sur l'écriture de l'adressc et frissonna -En attendant, il faut obéir; toute résistance immédiate
le la tête aux pieds. est impossible et compromettrait l'avenir. J'irai demain au

-Tenez, lit-il nmi mettant une pièce de cent sous dans la rendez-vous d'Olympe. Elle est ambitieuse, elles avide ; ce

mîain de Jérýmîe, allez-vous-en et taisez-vous. caprice qu'elle api.elait passion doit avoir jeté ses dernières

Le jardinier ne se le fit pas répéter deux fois et disparut flanînies. Elle ne galvanise aujourd'hui son amtour que par

dans le fourré en se disant tout bas : dépit, par obstination. S'il en est ainsi, cil bien h nous pour-

-Deux écus du petit jeune homme et un de M. le baron, rons nous entendre, et, quel que soit le prix qu'elle exige, je

ça lait trois écus le cent sous. Or, trois écus, ça fait quinze lin rachèterai lma liberté I

frates. S'il arrivait tous les matins une lettre pareille, j'aurais Après avoir formulé cette conclîusiou, le baron prit une allu.

,des rentes avant un an. mette, lenlaniinua, et réduisit en eendres la lettre de Léon

Le baron, resté seul, déchira l'enveloppe d'une main i r landal, ou plutôt d'Olympe Silas.

et lut-ces ligues Ceci fait, il composa ton visage sur lequel-le coup très-rude


